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de  la  fabrication  des  Assignats. 
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Citoyens-législateurs, 


Voüs  avez  chargé  la  commission  des  finances  du 
travail  le  plus  important  dont  vous  puissiez , dans  les 
circonstances  actuelles , confier  l’examen  préparatoire 
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à quelques  membres  de  votre  assemblée  ; vous  l’avez 
chargée  de  réunir  les  renseignemens  nécessaires  pour 
connoître  les  besoins,  les  dépenses  de  la  République  et 
les  moyens  qu’elle  a pour  y fournir. 

Ces  moyens  sont  grands  , i!s  seront  efficaces.  Les 
assignats  ont  d’abord  fixé  son  attention  ; ils  occupe- 
ront la  première  place  dans  l’ordre  de  vos  ressources; 
elle  leur  est  due  en  reconnoissance  des  services  qu’ils 
cilt  rendus  à la  révolution  , par  la  confiance  qu’ils 
doivent  inspirer  aux  vrais  amis  de  la  liberté,  et  par 
l’utilité  dont  ils  doivent  être  encore,  non-seulement  pour 
le  service  public  , mais  encore  pour  affiner  la  fortune  de 
tous  les  membres  de  la  grande  famille. 

Votre  volonté  est  connue  , vous  releverez  le  crédit 
de  notre  papier-monnoie  ; vous  le  soutiendrez  ; vous 
confondrez  tous  ceux  qui  ont  osé  calomnier  vos  in- 
tentions ; vom  rassurerez  les  citoyens  qui  ont  placé, 
leur  espoir  dans  votre  attachement  aux  principes  et  dans 
votre  persévérance. 

La  commission  des  finances  a suivi  l’exécution  des 
mesures  que  vous  aviez  prescrites;  elle  Pa  fait  avec  la 
ponctualité  , avec  le  zèle  que  l’acquit  de  sa  mission 
et  les  détails  les  plus  circonstanciés  ont  exigé.  Son  ser- 
ment de  haine  à la  royauté  , son  serment  de  fidélité  ! 
à la  Constitution  , qui  place  la  fortune  publique  sous  la  j 
surveillance  de  la  représentation  nationale , lui  en  faisait 
un  devoir  ; elle  l’a  rempli. 

Le  Corps  législatif  ordonna,  par  la  loi  du  2 nivôse  j 
dernier,  que  les  assignats  existans  , ou  à émettre  en 
circulation,  ne  pourroient  excéder  40  milliards , et  que 
les  planches  seraient  brisées  dès  que  la  fabrication  rela- 
tive à cette  somme  seroit  terminée. 

Cet  heureux  moment  approche  , l'a  commission  a 
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cru  devoir  vous  l’annoncer  d’avance  ; elle  îe  fait,  parce 
cjue  ce  moyen  est  le  plus  soiemnel  qu’elle  puisse  em- 
ployer pour  en  prévenir  la  nation  toute  entière.  Vous 
pouvez  aujourd’hui  fixer  le  jour  auquel  le  "brisement 
que  v us  avez  ordonné  sera  exécuté  ; vous  a’iez 
môme  temps  acquérir  et  publier  la  preuve  de  l’accoirP 
plissement  rigoureux  de  tout  ce  que  les  circonstances  et 
votre  exactitude  commandoicnt. 


Le  premier  soin  de  la  commission  des  finances  a été 
dè  vjrfier  et  de  constater  quelle  ctoit  la  somme  en 
a .ignrts  existante  à l’époque  du  2 nivôse.  Son  pre- 
n\r  tvoir  a été  de  prendre  les  précautions  les  plus 
sùrts  pour  que  , sous  aucun  prétexte  , il  n’ent  fut  fa- 
brique , mô  pour  10  sols  , de  plus  que  vous  ne  l’avez 
cl  terminé.  F le  a fait  davantage,  elle  a voulu  se  con- 
vaincre que  K s mesures  étoient  crises  pour  que  les 
rentr  es  tffee tuées,  à compter  de  la  meme  époque  du 
2.  ni  ô e,  et  destinées  au  brûlement,  vinssent  en 
diminution  de  la  somme  totale  par  vous  invariablement 
arretée  : e.’Ie  a vu  comprendre  dans  les  40  milliards 
toutes  1.  s valeurs  serves  qui  étoient  dans  les  caisses 
ou  qui  resioient  encore  à f briquer.  T- lie  a été  la 
rigueur  de  ses  calculs,  qu’elle  est  autoiisée  à dire  à 
chaque  ci  oyen  qui  voudroit  connoître  la  situation  de 
la  fortune  publique  en  assignats  : « Comptez  sur  40 
» mi!;«ards  à l’époque  du  2 nivôse  de  Tan  4;  retran- 
» chez  trait  ce  qui  a été  annullc^  à partir  de  ce  jour, 
» "ou s connoî  rez  la  somme  entière  du  signe  circulant. 
» . ::îu:z  ensuite  , en  déduction  de  cette  même 

» s "me,  ce  que  la  sagesse  conseille  de  garder  en 

» r . rve , ce  qui  doit  rentrer  sur  l’immense  arriéré 

» d«  > cont:  but  ons  et  sur  1rs  perceptions  courantes  , 

» vo;.s  sai  î z quelle  est  la  somme  en  circiratioi  . 

/;  Prenez  ..cur  certain  qu’à  l’époque  du  2 nivôse  la 
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» masse^  existante  en  circulation  , dans  les  caisses  publi- 
» quQS  ou  à îa  fabrication  , n’a  pas  excédé  40  milliards  : 
» calculez  , qu’à  compter  de  ce  jour  , elle  a été  en 
» décroissant  ; et  considérez  que  cette  dinjinution  est 
» importante  , car  elle  se  compose  en  premier  article 
» de  généralement  tout  ce  qui  est  rentré  jusqu’ aujour- 
» d’hui  par  la  voie  salutaire  de  l’emprunt  forcé.  » 

1 elle  étoit  , législateurs  , l’évidence  et  la  simplicité 
à laquelle  vous  désiriez  qu’on  réduisît  les  calculs.  Que 
-pourront  actuellement  les  alarmes , les  soupçons  semés 
dans  le  public?  ils  seront  inutiles.' Les  efforts  employés 
pour  empêcher  l’établissement  de  la  République  ont 
été  impuissant.  Si  l’on  ose  répéter  qu’il  existe  50,  60 
milliards  d’assignats  en  circulation  ; si  Ton  publie  dans 
l’enceinte  de  la  commune  où  vous  siégez,  comme  on 
Fa  fait  par  delà  les  frontières,  que  toutes  les  propor- 
tions ont  été  forcées  , que  toutes  les  fabrications  ont 
été  doublées  , montrez  votre  résolution  du  2 nivôse  , 
montrez  les  états  dont  la  commission  va  vous  proposer 
d’ordonner  la  publicité , et  donnez  le  gage  de  votre 
foi  et  de  votre  loyauté  pour  en  garantir  la  fidélité. 

Une  circonstance  qui  prouve  combien  les  bruits 
répandus  à cet  égard  étoient  dénués  de  fondement , 
une  circonstance  qui  nous  met  à portée  de  prévenir 
d’avance  les  départemens , du  jour  solemnel  auquel 
les  formes  seront  brisées  ; c’est  que  quelques  vingt- 
quatre  heures  sont  encore  nécessaires  pour  achever 
des  parties  de  fabrication , décrétées  depuis  long-temps, 
et  qui  n’avoient  pu,  jusqu’à  ce  moment,  être  exécu- 
tées en  entier. 

On  aurait  pu  satisfaire,  le  1 J de  ce  mois,  la  juste 
impatience  des  citoyens  ; il  aurait  fallu  pour  cela  re- 
noncer à l’avantage  de  pouvoir  mettre  en  réserve  5 mais 
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toujours  comme  faisant  partie  des  q.o  milliards  , des 
assignats  de  petite  coupure  ; la  nécessité  de  les  conser- 
ver, pour  déjouer  un  jour  les  manœuvres  de  l’agiotage, 
qui  tenteroit  de  pressurer  les  citoyens  en  n’en  faisant 
paroître  que  de  fortes  dans  la  circulation  ; Futilité  de 
compléter  les  assortimens,  s’il  est  permis  de  s’expliquer 
amsi , mais  toujours  sans  excéder,  ni  en  aucun  cas,  ni 
sous  aucun  prétexte  , les  40  milliards , afin  de  pouvoir 
maintenir  la  facilité  de  la  circulation  dans  un  temps  où 
la  diminution  sensible , de  telle  ou  telle  coupure , la 
rendroit  pénible  ; et  par-dessus  ces  puissantes  considé- 
rations, le  désir  de  faire  anéantir  en  public  et  en  même 
temps  généralement  tous  les  signes  caractéristiques , 
généralement  tous  les  poinçons,  généralement  toutes  les 
formes , généralement  tous  les  ustensiles  qui  ont  servi 
ou  du  servir  à la  fabrication  ; la  nécessité  de  les  voir 
rapportés  «dans  un  inventaire  détaillé  ; la  nécessité 
d’avoir  procédé  à son  récolement  sur  les  états  exisians  ; 
Fintention  aussi  formelle  que  sincère  de  prévenir  jusqu’à 
la  moindre  omission  qui  pourroit  donner  lieu  à une 
interprétation  maligne:  toutes  ces  circonstances,  dont 
vous  sentirez  l’importance , dont  les  amis  de  la  Répu- 
bl  que  reconnoîtront  le  mérite,  ont  engagé  la  commis- 
sion de  vous  proposer  de  fixer  l’époque,  depuis  si  long- 
temps désirée,  au  30  de  ce  mois.. 

Ce  sera  un  jour  mémorable  , il  doit  l’être  pour  tous 
les  républicains  ; il  annonce  le  retour  de  l’ordre  dans 
les  finances;  il  doit  Fêtre  pour  vous,  citoyens  législa- 
teurs, puisque  vous  devez  l’envisager  sous  le,  même 
rapport , et  d’une  maniéré  encore  plus  particulière. 

Les  assignats  ont  fait  la  révolution , ils  ont  amené  la 
destruction  des  ordres  et  des  privilèges , ils  ont  renversé 
le  trône  et  fondé  la, République,  ils  ont  armé  et  équipé 
ces  colonnes  formidables  qui  ont  porté  Tétendart  tri- 
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color  au-delà  des  Alpes  et  des  Pyrénées',  qui  l’ont 
déployé  près  des  sources  du  Rhin  et  sur  les  rives  de 
ses  trois  embouchures  ; ils  nous  ont  valu  notre  liberté  ; 
ils  l’ont  rendue  aux  Allobroges , aux  Belges , à la  Hol- 
lande ; i!s  ont  porté  le  vaisseau*  de  l'État , ils  doivent  lui 
servir  'encore  d’encre  et  de  cable  dans  le  port  où  les 
vagues  mutinées  de  la  rner  orageuse  que  nous  avons 
traversée  , se  ressentent  encore  de  l’agitation  qu’elles 
ont  éprouvée. 

Jugez  des  services  qu’ils  ont  rendus  aux  succès  de 
notre,  cause,  par  les  efforts  qu’ont  faits  nos  ennemis 
pour  en  ruiner  le  crédit  : la  postérité  auro.it  peine  à se 
je  persuader , si  l'histoire  n’attestoit  qu’aucun  forfait  n’est 
incroyable  , lorsqu'un  tyran  en  est  l’auteur.  Le  -fils  d’un 
roi  5 l’hérkier  éventuel  d’un  trône  a poussé  si  loin  la 
violation  du  droit  des  gens,  l’oubli  des  devoirs  les  plus 
sacrés  , qu’il  s’est  permis  d’envoyer  des  assignats  faux 
aux  prisonniers  de  la  nation,  que  sa  famille  opprime 
encore,  et  de  les  adresser , pour  qu’ils  parvinssent  plus 
sûrement  à leur  destination  , aux  généraux  de  l’aimée 
frança  se.  Peuples  qui  n’avez  pas  encore  recouvré 
l’exercice  de  vos  droits,  appréciez  ce  que  valent  les 
présens  de  vos  prétendus  souverains.  Et  vous  , répu- 
blicains, conservez- en  le  'souvenir,  pour  redoubler 
d’efforts  contre  les  manoeuvres  employées  dans  l’in- 
tention perfide  , d’avilir  un  signe  qui  a tant  de  droits 
sur  voire  confiance  et  sur  votre  attachement. 

I!  étoit  sans  doute  difficile  de  faire  conserver  aux 
assignats  leur  premier  prédit  tout  le  temps  que  des 
exagérations  affectées  pou  voient  lutter  contre  lui  avec 
quelque  succès  : la  chose  ctoit  même  impossible  , s’il 
est  vrai  , comme  fe  périence  nous  l’apprend  „ qu’un 
signe  quelconque,  les  valeurs  métalliques  elles  mêmes, 
perdent  de  leur  prix  , non  - seulement  en  raison  pro- 


portionneüe  , mais  encore  en  raison  progressive  de 
1 augmentation  de  leur  quantité.  Mais  devons -nous 
craindre  dette  exposés  au  même  danger,  lorsque  nous 
acquérons  la  certitude  de  la  fixation  du  montant  total 
de  notre  papier-monnoie  ; lorsque  nous  sommes  sûrs 
qu’il  n en  existera  jamais  au-dessus  de  la  quantité  dé- 
terminée'.; lorsque  nous  sommes  sûrs  qu’elle  n’a  jamais 
existé  elle  - même  , puisque  le  décroissement  a com- 
mencé auparavant  que  la  somme  totale  fût  fabriquée; 
lorsque  nous  sommes  sûrs  enfin  que  cette  quantité 
diminuera  tous  les  jours,  et  lorsque  nous  voyons  l’exac- 
titude des  comptes,  garantis  par ‘un  témoignage  authen- 
tique  et  irréfragable. 


Représentons  du  peuple  , vous  êtes  enfin  parvenus 
au  point  qui  formoit  le  premier  de  vos  voeux,  vous 
pomiez  le  citer  : mais  , ne  vous -y  trompez  pas  ; il 
agrandit  le  cercle  de  vos  devoirs  , il  ajoute  â votre 
responsabilité  morale. 


L’ouverture  dïine  mine  aussi  facile  à exploiter  que 
celle  des  assignats  a pu  faire  mettre  moins  de  sévérité 
dans  les  dépenses  qu  une  sage  économie  pouvoit  l’exi- 
ger ; elle  a fait  confondre  la  générosité  , la  munifi- 
cence , il  faut  le  dire , avec  la  prodigalité  , si  Ton  s’en 
rend  coupable  , lorsqu’on  accorde  plus  que  la  rigueur 
des  principes  ne  le  permet. 


Qu’à  compter  de  cet  instant,  il  sè  fasse  dans  ia  par- 
tie dès  dépenses  publiques  la  même  révolution  qui  va 
s’opérer  sur  les  assignats  ; retranchez - en  chaque  four 
pins  d’un  article , faites  que  voire  marche  soir  encore 
plus  rapi'Je  que  ,ceHe  que  suivra  le  décroissement  de 
notre  papier-monnoie. 

Trois  grands  moyens  refont  à la  France  pour  que 
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îa  révolution  atteigne  le  but  que  îe  peuple  s’est  pro- 
posé ; l’ordre,  l’économie  et  la  confiance. 

L’ordre  doit  être  rétabli  et  maintenu  par  vous , 
Citoyens-Législateurs  ; comme  représentant  du  peu- 
ple, vous  devez  porter  îa  réforme  sur  tous  les  abus, 
retrancher  tout  ce  qui  n’est  pas  nécessaire.  Un  homme 
trop  célèbre  s’écna  , îorsqinl  connut  la  situation  des 
finance  de  l’ancien  régime  : Heureux  déficit , il  chan- 
gera la  face  de  la  France  ! Citoyens,  ce  qui  fut 
alors  un-  bonheur  pour  la  nation  , seroit  aujourci  hui 
sa  perte. 

L’économie  doit  vous  seconder  ; je  veux  parler 
dans  ce  moment  de  celle  qui  doit  etre  observée  par 
les  citoyens  eux-mêmes,  de  celle  qui  doit  leur  faire 
.des irer  la  diminution  des  dépenses  publiques,  îa  ré- 
duction des  places  salariées  , la  réduction  des  salaires 
eux-mêmes  : mais  je  veux  parler  d’une  manière  plus 
particulière  de  l’économ  e que  chacun  d eux  doit  por- 
ter jusque  dans  l’intérieur  de  sa  famille.  Ce  principe 
de  prospérité  publique  , vrai  chez  tontes  les  nations  , 
Lest  encore  davantage  chez  celles  qui  ont  le  bonheur 
d’être  constituées  en  républiques.  Là,  le  bien  général 
é ant  le  patrimoine  de  chacun  ; là  , le  bien-être  de 
chaque  citoyen  y formant  la  masse  du  honneur  com- 
mun, il  est  de  Futilité,  il  est  du  devoir  de  tous,  de 
pratiquer  les  ve  rtus  qui  : ont  la  base  du  gouvernement, 
la  vraie  garantie  de  la  libellé,  l’économie.  L envoyé  du 
duc  d’Albe reconnut  qu’il  ne  mettrait  plus  les  Bataves 
sous  le  joug  de  son  maître,  lorsqu  il  vit  leurs  députes 
arriver  sur  un  simple  esquif,  avec  un  pain  et  un  peu 
de  fromage  pour  tout  approvisionnement. 

Si  les  citoyens  de  toute  la  République  étoient  reunis 
dans  cette  enceinte,  votre  premier  devoir,  vous  qui 
êtes  leurs  représentans , seroit  de  leur  déclarer  que  le 
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service  le  plus  important  qu’ils  puissent  rendre  à la 
patrie  , est  de  se  livrer  à la  pratique  des  obligations  que 
l’économie  leur  impose. 

Voici,  pourriez-vous  leur  dire,  le  moment  auquel 
vous  allez  enfin  jouir  du  fruit  de  vos  nombreux  sacri- 
fices : la  République  existe  ; son  gouvernement  acquiert 
îa  consistance  qu’il  doit  avoir  pour  vous  protéger  dans 
l’intérieur  et  vous  faire  respecter  au  dehors.  La  sainte 
égalité,  établie  parmi  vous,  offre  les  récompenses  les  plus 
précieuses  aux  talens  et  aux  vertus  ; elle  ne  veut  p<*s 
reconnoître  d'autres  titres  ; le  temps  des  p ivilèges  est 
passé,  il  ne  reviendra  p'us.  Vous  voyez  déja^vos  pio- 
ches , vos  enfans  condamnés  naguère  à l'obscurité  , 
parce  qu’ils  n’avoient  que  du  mérité,  marcher  à la  tete 
de  nos  phalanges  républicaines  et  les  conduire  à la 
victoire  , ou  servir  utilement  leur  pays  dans  les  postes 
les  plus  éminens. 


Le  nouvel  édifice  de  votre  bonheur  n’a  pu  s élever 
que  sur  les  ruines  des  anciens  abus  ; leurs  décombres, 
la  poussière  de  leurs  étaies  ve  rmoulues  ont  obscurci  pen- 
dant quelque  temps  notre  horizon  politique  ; mais  il 
commence  à s’éclaircir,  déjà  il  brille  d’une  clarté  nou- 
velle. 


Les  passions  en  fermentation  ont  exalté  tous  les 
esprits,  elles  ont  agité  tous  les  membres  de  la  société, 
ils  ont  été  distraits  de  leurs  travaux  , ils  ont  abandonné 
momentanément  la  culture  de  leurs  héritages,  ils  ont 
négligé  leur  véritable  patrimoine , le  travail:  malheur  s 
celui  qui  n’y  trouve  point  de  charmes  ; rien  n’égale  la 
satisfaction  du  citoyen  qui  a bien  rempli  sa  journée  ; 
réprouve-t-il  lorsqu’il  l’a  perdue  sur  les  places  publiques 
ou  dans  les  spectacles  ? en  rentrant  chez  lui,  il  ne  trouve 
qu’un  vide  de  plus  dans  son  coeur,  i’éprouve-t- il  lors- 
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qv  en  exagérant  le  prix  des  salaires  , il  ne  se  sert  de 
lectA  excédent  que  pour  se  faire  de  nouveaux  besoins , 
que  pour  consommer  du  superflu,  à côté  , en  présence 
de  son  frère  dans  Pindigen<§e  et  dans  ia  misère.  Non, 
il  entraîne  alors  dans  sa  propre  ruine  celle  de  l’atelier 
qui  lui  assuroit  du  travail  ; il  tue  l’industrie  nationale 
il  aggrave  sa  condition,  au  lieu  de  l’améliorer  ; l’éprouve  - 
t-il  lorsqu  il  reçoit  du  trésor  public  des  secours  qui  ne 
lui  sont  pas  indispensablement  nécessaires  , et  lors- 
qu il  en  prive  ainsi  ceux  vis  - à-  vis  desquels  ils  sont 
une  dette  nationale  ? 


Les  ennemis  de  la  liberté  de  la  Grèce  faisoicnt  dis- 
tribuer de  i argent  aux  Athéniens,  lorsqu’ils  se  rendaient 
aux  spectacles  et  aux  assemblées  publiques.  Démosthène 
qin  eut  toujours  le  courage  de  dire  la  vérité  à ses  con- 
citc-yens , Demosthène  qui  voulait  qu’on  vainquît  le  roi 
ce  Macédoine  , leur  demanda  s'ils  trouvoient  quelque 
bonheur  à ce  qu'on  leur  fît  part  des  deniers  du  théâtre , 
et  au  on  leur  envoyât  quelques  moi  ce  aux  de  boeuf ; il 
leui  demanda  s ils  se  croy oient  redevables  envers  ceux 
qui  donnaient  au  peuple  ce  qui  lui  appartenoit.  Les 
empereurs  romains  donnoient  aussi  des  spectacles  et  du 
P£iîn  : qtr  étoient  devenus  ces  temps  où  Fabricius,  l’un 
des  fondateurs  de  la  liberté  de  son  pays  , savoit  vivre 
ce  lentilles  et  se  contenter  d’une  assiette  de  bois  ? hélas! 
dma  sous  Tibere  ri  ne  restoit  ras  un  seul  citoyen  dans 
Morne  : la  République  n’existoit  plus. 

. dieu  ne  plaise , citoyens,  que  je  vienne  insulter 
ici  aux  besoins  de  nos  frères  dans  Pindigence  et  dans 
|a  détresse  : c’est  pour  assurer  les  secours  que  la  patrie 
leur  doit  que  je  m'élève  contre  les  dépenses  qui  ruinent 
ia  fortune  publique  ; c’est  pour  que  les  infirmes  aient 
leur  subsistance^ que  je  demande  qu’on  la  fasse  gagner  à 
ceux  qui  le  peuvent  par  leur  travail  ; c’est  pour  que  les 


vivres  des  armées  soient  assurées,  que  f invoque  la  ri- 
gueur des  lois  contre  ceux  qui  dérobent  les  douces 
rations  et  les  doubles  fournitures  ; c’est  pour  que  nous 
soyons  forts,  libres  et  toujours  v.ainqueurs  , que  je  de- 
mande la  réforme  de  tout  ce  qui  n’est  pas  indispensable. 

Français  , une  grande  époque  approche,  puisqu’il  est 
Vrai  que  le  sort  des  empires  est  hé  à la  situarion  de 
leurs  finances  : le  règne  des  dilapidations  est  renverse  , 
une  complaisante  facilité  seroit  aujourdliui  un  acte  cou- 
pable ; la  distraction  des  deniers  publics  est  un  vot  fait 
à la  patrie  ; le  temps  mal  employé  est  aussi  un  vol  fait 
à la  société.  Vous  avez  cultivé  les  sciences  et  les  arts 
avec  plus  de  succès  qu'aucune  autre  nation  , votre 
industrie  est  votre  première'  richesse  ; celle-là  ne  peut 
vous  être  enlevée  ; elle  doit  fixer  l’abondance  parmi 
vous  : relevez  vos  manufactures  , rendez  dans  vos  ate- 
liers ; vos  ennemis  s'applaudissaient  de  les  voir  aban- 
donnes , parce  qu’ils  savoient  bien  qu’ils  vous  rendraient 
ainsi  leurs  tributaires.  Cette  condition  à laquelle  ils 
ont  voulu  vous  réduire  seroit  une  opprobre  ; vous  êtes 
républicains , vous  ne  devez  en  souffrir  aucune  : vous 
êtes  républicains  ; vous  devez  donc  être  les  amis  de 
votre  pays  et  de  sa  prospérité , pleins  de  courage  et  de 
générosité  , sobres  et  hospitaliers,  économes  fur-tout 
pour  être  bienfaisans  : vous  êtes  républicains  ; la  fortune 
de  l'Etat  est  donc  sous  votre  sauve-garde  ; soutenez-la  , 
prenez-y  gardé,  îa  vôtre  y est  intimement  liée.  Il  vous 
suffit  de  le  vouloir,  pour  y lrQir$.er  les  plus  grandes  res- 
sources; il  vous  suffit  de  la  soutenir  par  la  force  de 
l’opinion;  il  vous  suffit  de  placer  en  elle  votre  confiance  ; 
pouvez-vous  desirer  des  motifs  plus  pdissaps  pour  vous 
engager  a la  lui  accorder  , que  ceux  qui  vous  pressent 
de 'toutes  parts  ? 

Les  assignats  ' vous  ont  fait  conquérir  lest  biens  dont 
vous  aliez  jouir  ; ils  sont  encore  votre  principe,  e 
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ressource  : craignez  de  ne  le  reconnoître  que  lorsqu’il 
ne  sera  plus  temps-, ils  sont  votre  ouvrage  , leur  accrois- 
sement et  le  résultat  des  immenses  sacrifices  qu’il  a 
fallu  faire  ; ces  sacrifices  doivent  avoir  quelque  prix  au- 
près de  vous.  Soyons  confians  dans  la  garantie  na- 
tionale, qui  assure  la  valeur  de  notre  signe  circulant, 
dans  le  gage  , dans  l’hypotèque  sur  lesquels  il  repose  ; ce 
gage  est  le  prix  du  sang  généreux  versé  dans  les  ba- 
tailles p réunissons-nous  tous  de  fait  er  d’intention  pour 
soutenir  la  République,  les  assignats  qui  l’ont  fondée, 
les  assignats  qui  doivent  encore  la  d éfendre.  Que  le 
fermier  calcule  qu’il  leur  doit  la  récolte  de  ses  moissons; 
que  le  riôhe  pense  qu’ils  garantissent  son  droit  de  pro- 
priété ; que  l’ouvrier  les  regarde  et  les  reçoive  comme 
le  signe  représentatif  de  la  valeur  de  son  travail.  Don- 
nons à l’Europe  qui  nous  contemple  l’exemple  d’un 
peuple  qui  ne  reconnoît  qn’un  seul  intérêt  -,  qui  ne  forme 
qu’une  seule  famille  : la  paix -viendra  c uronner  nos  suc- 
cès et  fixer  m milieu  de  nous  l’abondance,  la  concorde 
et  la  sécurité. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

Le  Conseil  des  Cinq -Cents,  considérant  que  la  fa- 
brication qui  devoit  porter  les  assignats  existans  ou  a 
émettre  en  circulation  à la  somme  de  quarante  mil- 
liards, d’après  la  loi  du  2 nivôse  dernier  , tend  à sa 
fin , et  que  les  formes  et  matrices  sont  dms  le  cas  d’être 
Incessamment  brisées  ; 

Considérant  qu’il  est  aussi  important  que  nécessaire 
de  détruire  en  même  temps  la  totalité  des  poinçons  , 
signes  caractéristiques  et  ustensiles  qui  ont  servi  à la 
fabricafion , et  qu’un  inventaire  préalable  garantiiTe  f in- 
tégrité de  leur  anéantissement  ; 

O s 

Considérant  que  les  citoyens  des  différcns  ( départe- 
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mens  doivent  connoître  d’avance  le  jour  précis  auquel 
ce  brisement  aura  lieu,  et  auquel  commencera  en  même 
temps  le  brûlement  des  assignats  destinés  à réduire  déia 
la  somme  fixe  et  non  excédée  de  quarante  milliards,  et 
duquel  inclusivement  encore,  ils  doivent  partir  pour 
suivre  le  cours  de  leur  retirement  graduel  et  successif. 

Déclare  qu’il  y a urgence. 

Le  Conseil,  après  avoir  déclaré  l’urgence,  prend  la 
resolution  suivante  : & ’ ^ d 
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premier. 


• ^es  5 planches  et  matrices  , les  poinçons 

signes  caractéristiques  et  ustensiles  qui  ont  servi  ou  dû 
servir  a la  fabrication  des  assignats  seront  brisés  en 
execution  de  la  loi  du  2 nivôse  dernier,  solemne'le- 
mcnt  et  publiquement  le  30  du  présent  mois ~de  plu- 
viôse , en  presence  des  Commissaires  de  la  Trésorerie 
nationale  , et  _de  ceux  nommés  par  le  Directoire  exe- 
cutif: le  proces-verbal  en  sera  rendu  public  par  affiche 
et  insertion  dans  le  bulletin  des  lois.  5 

I I. 

pfp,ef  dest!né  à la  fabrication,  qui  n’aura  pas 
1 emP'oye,  sera  porté  le  même  jour  sous  le  pilon.le 
pioces- verbal  de  la  refonte  sera  dressé  par  les  Commis 
sa, res  chargés  d’en  surveiller  la  confection,  rends 

™SXSarchiv“  national“’« 
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brûSle’ STjour  îau  J?ésorerie  nallo^f  feront 
nc  10U1  et  aiî  rneme  instant  tous  les  ace  ; 

* aïs  rentres  pour  cette  destination , qui  auront  pu  être 
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comptes  et  vérifiés , et  en  diminution  de  ia  somme  de 
40  milliards  ; ils  feront  connoître  publiquement , et  en 
même-temps  , le  montant  de  leur  valeur  ; ils  annonce- 
ront ouelle  est  la  somme  totale  qui  reste  en  valeurs 
actives. 

I V. 

Pareil  état  sera  à l’avenir  publié  le  premier  et  le  16 
de  chaque  mois. 

La  présente  résolution  sera  imprimée. 

Délibéré  à la  commiffion  des  finances. 

%/jDiüCHy,  Dkfkrmon,  Duchatel,  Houp.ikx- 
Éloi  , J.  Fabre  , Matthieu  , Monnot  ; D.  V.Ramil  , 
rapporteur, 

La  résolution  a été  adoptée  dans  les  mêmes  termes 
qu’elle  a été  proposée. 
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